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SÉANCE PUBLIQUE DU MARDI 28 DÉCEMBRE 1844. 


PRÉSIDENCE DE M. SERRES. 


La séance s'ouvre par la proclamation des prix décernés et des sujets 
de prix proposés. 


PRIX DÉCERNÉS 


POUR L'ANNÉE 4840. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


RAPPORT SUR LE PRIX D’'ASTRONOMIE POUR L'ANNÉE 1840. 


(FONDATION DE M. DE LALANDE.) 


(Commissaires, MM. Bouvard, Arago, Mathieu, Savary et Damoiseau.) 


« La Médaille fondée par Lalande est décernée, pour 1840, à M. Bre- 
mickEr, de Berlin, pour la découverte qu'il a faite d’une comète le 27 oc- 
tobre 1840. » 


C.R., 1841, 2° Semestre. (T. XILL, N° 26. ) 193 
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RAPPORT SUR LE CONCOURS DE 1840 POUR LE PRIX DE 
MÉCANIQUE. 


(FONDATION MONTYON.) 
(Commissaires, MM. Poncelet, Gambey, Coriolis, Piobert, Savary.) 


« La Commission, après avoir pris connaissance des pièces envoyées au 
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concours pour le prix de Mécanique fondé par M. de Montyon, juge qu ik 
n’y a pas lieu de décerner ce prix pour l’année 1840. » 


RAPPORT SUR LE CONCOURS DE 1840 POUR LE PRIX DE 
STATISTIQUE. 


(FONDATION MONTYON.) 
(Commissaires, MM. Costaz, Mathieu, Ch. Dupin, Savary, Boussingault.) 


« La Commission a décidé qu’il n’y a pas lieu de décerner le prix de 
Statistique pour l’année 1840. Les ouvrages en très-petit nombre envoyés 
au concours étaient ou étrangers à la statistique, ou consacrés à des re- 
cherches trop restreintes pour mériter le prix Montyon. » 


PRIX FONDÉ PAR Mme LA MARQUISE DE LAPLACE. 


« Une ordonnance royale ayant autorisé l’Académie des Sciences à ac- 
cepter la donation qui lui a été faite par madame la marquise de Laplace, 
d'une rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la 
collection complète des ouvrages de Laplace, et qui devra être décerné 
chaque année au premier élève sortant de l’École Polytechnique, 

» Le président a remis de sa main les cinq volumes de la Mécanique 
céleste, l'Exposition du système du monde, et le Traité des probabi- 
lités, à M. Reuss ( George-Charles), premier élève sortant de la promotion 


de 1840. » 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


1 


PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR L'ANNÉE 1840. 


( Commissaires, MM. Flourens, Serres, Breschet, Milne Edwards, 
Magendie rapporteur. ) 


«Le prix de physiologie expérimentale est donné au Mémoire n° 5, inti- 
tulé : Recherches expérimentales sur l'inanition , par M. Cn. Cnossar. 

» Une mention honorable est accordée au Mémoire ayant pour titre : 
Nouvelles recherches sur l'urine humaine, par M. Le Canv. 

» Enfin, est réservé pour le concours de 1841 le Mémoire de M. Mar- 
TEUCCI, sur les phénomènes électriques des animaux , ce travail annonçant 
plusieurs faits importants que la Commission n’a pas été à même de vé- 
rifier. » 


PRIX RELATIF AUX ARTS INSALUBRES. 


CONCLUSIONS DU RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1840. 


( Commissaires, MM. Thenard, d’Arcet, Pelouze, Pelletier, Dumas 
rapporteur. ) 


« La Commission des arts insalubres est d'avis à l'unanimité de ren- 
voyer au concours prochain, en réservant leurs droits respectifs, 

» M. le professeur pe La Rive pour l'application de la pile à la dorure 
des métaux ; 

» M. Ezxicron pour ses moyens de dorure par la voie humide : 

» Elle pense que les résultats obtenus par ces physiciens devront être 
comparés à ceux que, de son côté, a obtenus plus récemment M. ne Ruouz. 

» Enfin, votre Commission est également d'avis que les tubes bitumés 
présentés à son examen par M. Cnaweroy, n'ont pas encore été appliqués 
pendant assez longtemps à la conduite de l’eau ou du gaz de l'éclairage, 
pour qu'elle puisse se prononcer sur leur valeur. En conséquence, elle 
désire que le travail de M. Chameroy soit renvoyé à la prochaine Commis- 
sion, en réservant tous ses droits. » l 


153. 
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PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE. 


RAPPORT SUR LES PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE POUR 
L'ANNÉE 1840. 


(Commissaires, MM. Roux, Magendie, Serres, Larrey, Breschet, de Blain- 
ville, Duméril, Savart, Double rapporteur.) 


« Deux travaux, seulement, auront part, cette année, aux encourage- 
ments du legs Montyon, section de Médecine et de Chirurgie. Il ne faudrait 
cependant pas inférer de là que, depuis lan dernier, il n’a paru dans les 
sciences médicales que deux ouvrages dignes d'intérêt. L'Académie ne 
lignore point, et il est essentiel que tous les hommes d'étude le sachent 
également : des conditions rigoureuses sont imposées, par voie légale, aux 
juges de ce concours. Il ne suffit pas d’avoir produit un excellent livre 
pour être admis à concourir. Des traités didactiques où brillent le savoir, 
la méthode et la lucidité; de savantes monographies complètes en tout 
point; et d’autres ouvrages faits avec conscience et talent, utiles sous ce 
rapport, qu'ils vulgarisent des notions déjà acquises, qu’ils confirment et 
développent des vérités ayant, par avance, une place plus ou moins large 
au domaine commun ;-toutes ces productions, d’ailleurs si recommanda- 
bles, restent en dehors des pieuses largesses dont lillustre testateur a doté 
la médecine. 

» Pour entrer dans la lice de nos prix Montyon , il faut avoir fait une dé- 
couverte parfaitement déterminée, propre à perfectionner soit la médecine, 
soit la chirurgie; ou susceptible de diminuer linsalubrité attachée à cer- 
taines professions, à certains arts mécaniques. 

» Le premier ouvrage que nous venons présenter à l'approbation de 
l'Académie à le mérite de satisfaire, à la fois, à ces deux exigences du 
testateur. D'une part, il contient des découvertes propres à faire mieux con- 
naître et à guérir plus sûrement et plus promptement les maladies satur- 
mines; et d'autre part, il enseigne les moyens de diminuer les dangers aux- 
quels sont exposés les ouvriers qui préparent le plomb pour les besoins de 
l’industrie et des arts. 

» Établissons avec quelques détails la vérité de cette proposition. 

» L'ouvrage a pour titre: Traité des malauies de plomb ou saturnines, 
par M. T'anquenez nes PLrancnes, > volumes in-8°, 1839. 

» Connu de toute antiquité, répandu en abondance dans la nature, fa- 
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cile à extraire de ses mines, flexible sous la main de l’homme au point de se 
prêter à toutes sortes de formes, doué de propriétés soit physiques, soit 
chimiques, très-variées , le plomb a toujours été un des métaux les plus 
employés dans les arts. 

» C'est dés les premiers temps de l’emploi fréquent, varié, fécond de ce 
métal que se firent sentir sur l'économie vivante les fâcheux effets des éma- 
nations saturnines; mais à mesure que l'espèce humaine s’est propagée, à 
mesure que l'industrie à pris un plus grand essor, les dangers des prépara- 
tions de plomb se sont accrus, l’attention des médecins a été plus sérieuse - 
ment fixée sur ce sujet, et les travaux ainsi que les découvertes se sont 
multipliés dans la science. 

» De nombreuses et de considérables recherches ont été publiées sur la 
matière depuis Dioscoride, Nicandre, Avicenne, jusqu’à ce jour. Parmi ces 
travaux, la Commission distinguera le traité succinct, mais substantiel, de 
Samuel Stockhausen, médecin des ducs de Lunébourg et de Brunswick, à 
Gosslur, attaché durant quarante ans aux riches mines de la haute et basse 
forêt du Harz. Cetouvrage, un des premiers publiésex professo sur ce sujet, 
écrit avec ane admirable candeur, n'est que le résumé logique et la rigou- 
reuse interprétation de longues et de consciencieuses études cliniques. Pro- 
duit en latin en 1610, et imprimé en 1656, très-petit in-12, il fut traduit 
en français par le docteur Gardanne, en 1756. C’est un livre qui se fait 
lire encore aujourd’hui avec intérêt, avec fruit, même en tenant compte 
des théories galéniques, dont, à l'exemple de tant d’autres ouvrages de la 
mème époque , celui-ci a subi le joug. 

» Depuis ce temps un grand nombre de médecins ont écrit sur les ma- 
ladies saturnines; nommons quelques-uns de ceux qui se font le plus re- 
marquer : Citois, Baker, Astruc, Huxham, Dehaën, Bordeu, Wilson, Dubois, 
Gardanne, Desbois de Rochefort, Stoll, Bouté, Tronchin,; Mérat. 

» À la suite de cette longue série de recherches exécutées par les méde- 
cins, tant anciens que modernes, le livre de M. Tanquerel veut être cité 
avec une haute distinction. L'auteur ne s’est pas contenté, comme l'avaient 
fait la plupart de ses prédécesseurs, d'étudier isolément la colique satur- 
nine; il a de plus porté ses doctes élucubrations sur la paralysie saturnine, 
sur larthralgie et sur l’encéphalopathie. Chacune de ces maladies a été 
étudiée par lui avec des détails de description, des développements théra- 
peutiques, et une profondeur de vues prophylactiques que l’on chercherait 
en vain dans nos meilleurs écrivains sur cette matière. Ainsi, par exemple, 
on m'avait vu jusque là, dans la paralysie, soit du mouvement, soit du 
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sentiment, dans les accidents nerveux du cerveau, dans les douleurs né- 
vralgiques des membres, que des conséquences , des effets, des terminai- 
sons de la colique saturnine. M. Tanquerel a incontestablement démontré 
que chacune de ces maladies se manifeste quelquefois d'emblée, c’est-à-dire 
sans colique préalable. 

» Cette vérité n'avait pas échappé, il est vrai, à l'esprit sagace de Stock- 
hausen. Il en était si vivement pénétré, que c’est par là qu’il débute dans 
son ouvrage. Lisons les premières lignes de son premier chapitre : « Avant 
» d'entrer en matière, sur la colique propre aux métallurgistes, il est à pro- 
» pos de relever une erreur dans laquelle tombent le peuple et les gens peu 
» instruits qui pensent que cette maladie est la seule à laquelle ces ouvriers 
» soient sujets. Il en est cependant d’autres produites par la même cause, 
» auxquelles ils sont de temps en temps exposés. » 

» Notre Desbois de Rochefort, dans les pages remarquables, mais trop 
peu appréciées, qu’il a écrites sur la colique métallique, a donné encore à 
cette pensée d’utiles développements. Il est juste toutefois de dire que 
M. Tanquerel a répandu de bien plus vives lumières sur ce point de lhis- 
toire des maladies saturnines. Et qu’on ne pense pas que ce ne soient la 
que de vaines discussions de nomenclature ou de stériles questions de 
classification; ces résultats d'observations pathogéniques ont une portée au- 
trement élevée. On en déduit, d’une maniere immédiate, des notions plus 
nettes, plus positives, sur la nature intime de la maladie, et partant des 
indications plus précises et plus sûres pour leur traitement. 

» Donnons la paralysie‘en exemple. 

» La paralysie saturnine, qui a une origine propre et des caractères bien 
iranchés, constitue une maladie autre que la paralysie par cougestion céré- 
brale, que la paralysie avec lésion organique de la moelle épinière , que la 
paralysie rhumatismale, etc. Elle exige surtout un traitement différent. La 
paralysie saturnine, et déjà Stockhausen l'avait positivement énoncé, cède, à 
peu de modifications près, aux mêmes moyens que la colique de plomb. On 
le voit donc, la doctrine souvent st difficile des causes des maladies, l’un. 
des points culminants de la philosophie médicale, trouve dans la partie 
de l'ouvrage de M. Tanquerel qui nous occupe, une nouvelle confirmation 
à cet axiome de pathologie générale, savoir, qu’une seule et même maladie 
peut exister sous l'influence de causes diverses, et demander des méthodes 
différentes de traitement. 

» L'histoire thérapeutique de la colique saturnine offre une autre grande 
lecon dont les esprits philosophiques sauront tirer profit. 


( 1169 }) 

» L'expérience de tous les temps apprend que, des diverses méthodes 
tentées contre cette maladie, la plus sûre consiste dans l'emploi des pur- 
gatifs violents. Le livre de M. Tanquerel enseigne, à son tour, que l'huile 
de croton- tiglium, qui purge très-énergiquement, donnée plusieurs fois à 
la dose d’une goutte dans deux cuillerées d’un liquide fortement sucré, 
constitue le traitement le plus certain, le plus commode et le moins dis- 
pendieux. Est-il besoin de dire ici OMEUS ce fait à la fois neuf et positif 
FAGRS aux philanthropiques intentions de M. de Montyon? 

» D'autre part, les deux propositions qui suivent ne sont pas moins in- 
RU AVIS Premièrement, un grand nombre de moyens différents, la 
saignée, les antiphlogistiques, les antispasmodiques, les révulsifs, les 
opiacés, la strychnine, la limonade sulfurique, et d’autres, sont fréquem- 
ment suivis de notables succès. Deuxiémement, cette AUS même pous- 
sée à un très-haut degré, livrée : à son propre cours, AE APE aux seuls 
efforts de la nature, compte également un certain nombre de guérisons. 
Tout cela se comprend et s'explique sans peine, Soustraire avec hâte aux 
émanations toxiques du plomb, à leur sphère d'activité et aux circonstances 
qui en favorisent l’absorption, les individus menacés ou frappés de mala- 
dies saturnines, est la condition capitale du rétablissement de la santé. 
On a souvent l’occasion de s’en convaincre dans la pratique civile ; tous 
les auteurs qui ont écrit sur cette maladie l’énoncent d’une manière for- 
melle, et les ouvriers ainsi que les chefs d'atelier le savent eux-mêmes 
fort bien. 

» Divers autres renseignements d’une conséquence non moindre doivent 
résulter des études sérieuses faites sur le mode de génération des maladies 
saturnines. Ces maladies rentrent évidemment dans la catégorie de celles 
qui se développent par une sorte d'infection, par intoxication; et comme 
les maladies causées par le plomb ont été assez bien approfondies, les 
données qui leur sont propres peuvent imprimer une fructueuse direction 
aux recherches qui concernent les maladies par infection en général. On 
marche ainsi logiquement des idées simples aux idées er à des ma- 
ladies qui sont bien connues à celles qui le sont moins. Dans les maladies 
saturnines, en effet, tous les éléments de la question se trouvent éclaircis 
d'une manière assez satisfaisante. La nature du miasme, le mode d’émis- 
sion , la sphère d’activité, les phénomènes d'absorption, tout est à peu près 
su. Nous disons à peu près, parce que, sur ce dernier point, l'absorption, 
il reste encore à désirer. Stockhausen avait déjà cherché à démonirer, par 
les observations et par le raisonnement, que deux-voies seules sont ouvertes 
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à l'absorption des molécules saturnines, savoir, les voies respiratoires et 
les voies digestives; il refuse aux molécules toxiques du plomb tout aëcès 
dans l’économie au travers des pores cutanés. M. Tanquerel a vivement 
soutenu la même doctrine, qu’il a défendue d’ailleurs par de nouveaux faits 
et par de nouvelles expériences : et pourtant la Commission ne reste pas 
pleinement convaincue. Ce que l’on sait déjà sur l'activité des facultés d’in- 
halation du système cutané laisse bien des doutes. Les curieuses expériences 
de M. Fourcault, que l’Académie a récompensées l’an dernier, dirigées avec 
habileté, modifiées avec intelligence, pourraient peut-être répandre un nou- 
veau jour sur cette importante question. 

» M. Devergie avait déjà signalé des traces de plomb et de cuivre dans le 
tube intestinal d'individus morts à la suite de maladies étrangères aux ma- 
ladies par cause métallique. C’est de concert avec M. Devergie que M. Tan- 
querel a voulu rechercher, dans Péconomie, le plomb qui détermine là de 
si graves désordres. A l’aide d'expériences bien combinées, il est parvenu à 
constater la présence du plomb dans les organes considérés comme ayant 
été le siége de la colique saturnine. Les résultats de ces analÿsès sont remar- 
quables;ils le sont surtout sous ce rapport, que la quantité du plomb trouvé 
après la mort causée par la colique saturnine à été beaucoup plus considé- 
rable que celle dont on constatait l'existence chez des individus enlevés par 
des maladies différentes. 

» M. Tanquerel à traité avec non moins de soin et non moins de succès 
la partie de l'anatomie pathologique, c’est-à-dire les caractères anatomiques 
ou les lésions organiques qui concernent les maladies saturnines. Il a réuni 
tous les faits publiés avant lui sur ce sujet; il y en a joint un très-srand 
nombre de nouveaux qu'il a recueillis lui-même ; et après avoir rapproché, 
comparé, jugé tous ces faits entre eux, après les avoir opposés les uns aux 
autres, 1l est arrivé à cette conclusion remarquable, que ce ne sont point 
des altérations anatomiques appréciables par nos sens, qui donnent nais- 
sance aux phénomènes pathologiques de la colique saturnine; et que les 
altérations matérielles, très-variables d’ailleurs, que l’on peut rencontrer 
après la mort, ne sont que des effets et ne constituent point du tout des, 
causes de ces maladies. 

» Les maladies saturnines, à la manière de la plupart des maladies spon- 
tanées, présentent en toute évidence une période peu connue et cependant 
bien digne d’être étudiée; période mixte, intermédiaire, qui n’est déjà plus 
la santé parfaite, et qui n’est pas encore la maladie déclarée. 

» Dans cet état d’imminence, l’économie tout entière est chancelante. 
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Nul organe jusque-là ne se trouve ni réellement ni spécialement attemt. 
Le trouble se montre universel; le mal n’est pas encore localisé. On peut 
aisément pressentir dès l’abord ce que l’art conserve de puissance à celte 
époque pour prévenir, pour arrêter le développement de la maladie. Une 
série de phénomènes bien déterminés sert à révéler l'absorption du plomb 
dans cet état, c’est-à-dire avant qu'aucune des maladies saturnines pro- 
prement dites se soit déclarée. C’est là ce que M. Tanquerel appelle avec 
raison lintoxication générale primitive; découverte véritable qui ap- 
partient incontestablement à l’auteur et qui imprime à son ouvrage un ca- 
ractère d'originalité et surtout d'utilité pratique que l’Académie s’empressera 
de reconnaître et de rémunérer. Cette découverte bien déterminée remplit, 
comme on le voit, de la manière la plus satisfaisante, le double but que 
s'était proposé la lumineuse prévoyance du testateur, c’est-à-dire, comme 
nous l'avons déjà indiqué, le perfectionnement d’un des points de la méde- 
cine ou de la chirurgie , et l’amoindrissement de l’insalubrité attachée à une 
profession industrielle. 

» Sans affaiblir en rien le jugement que nous venons d'émettre, nous 
pouvons faire remarquer que même l’existence de cette période dé l'intoxi- 
cation saturnine avait été déjà entrevue où même signalée. C’est surtout 
dans les sciences d'observation, que les notions positives, que les faits 
arrivent par degrés. Chaque jour, chaque auteur vient apporter qui son 
grain de sable, qui sa pierre de taille; ainsi s'élève l'édifice de la science. 
Stockhausen, dans le petit traité qu’on ne se lasse pas de citer, et par cela 
même de louer, a plusieurs fois laissé percer cette idée. I! faut en dire au- 
tant de Desbois de Rochefort ; il faut en dire plus de Wilson, chirurgien à 
Duris-deer, et médecin des mines abondantes de Lead-hills. Le docteur 
anglais parle d’un premier degré de la colique de plomb durant lequel les 
malades se plaignent d’un malaise général, d’abattement, de faiblesse, d’en- 
gourdissement dans les jambes. Ils accusent une saveur douceitre et dés- 
agréable de la salive; ils ont perdu l'appétit; et cependant ils vaquent comme 
d'habitude à leurs occupations. 

» On lit finalement dans Stoll , que les ouvriers soigneux, ceux qui sont 
d’une propreté grande, et ceux aussi qui Jouissent d’une constitution ro- 
buste, travaillent longtemps le plomb, sans en éprouver de notables incon- 
vénients. Le célèbre clinicien de Vienne ajoute : Sans doute, ceux-là peu- 
vent échapper aux ravages de la maladie; mais ils contractent toujours une 
disposition maladive particulière, une diathèse morbifique spéciale. 

» Onle voit néanmoins, il y a loin de là à tout ce que nous apprend le 
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livre de M. Tanquerel touchant cette période d’imminence des maladies de 
plomb, ou l’intoxication saturnine générale primitive. C'est à la faveur de 
cette grande vue que l’auteur a été conduit à indiquer plusieurs séries de 
moyens, soit physiques, soit hygiéniques, propres à prévenir les dangers 
attachés aux procédés multipliés que comportent les nombreuses prépara- 
tions du plomb, et à varier d’ailleurs ces moyens selon la diversité des tra- 
vaux et la diversité des périls que ces travaux entraînent. 

» Cette partie, nous ne craignons pas de le répéter trop souvent, est 
capitale dans l'ouvrage de M. Tanquerel; capitale en cela, surtout, que les 
vues prophylactiques et les mesures préservatrices en découlent comme au- 
tant de conséquences. : 

» Afin d'obtenir un assentiment plus général à nos décisions, 1l est juste 
de dire que la Commission des arts insalubres des prix Montyon déclare 
qu’elle aurait demandé aussi de son côté une rémunération en faveur de 
M. Tanquerel, si la Commission de médecine et de chirurgie n'avait pas dû 
accorder à l’auteur un prix proportionné au mérite de l’ouvrage. 

» Sans doute, la Commission dont j'ai l'honneur d’être lorgane a de 
grands éloges à donner à ce livre considéré dans son ensemble ainsi que 
dans ses’détails ; mais c’est encore une fois à l’idée de l’intoxication saturnine 
générale primitive, à l'exposition des caractères qui lui sont propres, et 
par-dessus tout aux fécondes vues prophylactiques et préservatrices que 
l’auteur en a si heureusement déduites, que la Commission veut appliquer 
son approbation. C’est aussi sur ce point qu’elle base plus particulière- 
ment les conclusions de son Rapport, qui consistent à proposer d'accorder 
à M. le docteur Tanquerel des Planches, et à titre de prix, la somme de 
six mille fr.» 


ARTICLE DEUXIÈME. — M. Auussar, Recherches sur l'introduction spontanée 
de l’air dans les veines. 


« Au nombre des accidents qui peuvent survenir pendant les opérations 
chirurgicales , tels que la syncope , l'hémorragie , le tétanos et autres, il en 
est un jusque-là peu connu, mal interprété, moins fréquent, il est vrai, 
mais beaucoup plus formidable que tous les autres, qui plonge le chirur- 
gien dans la stupéfaction et dans le désespoir, parce qu’il cause instan- 
tanément la mort de l’opéré : c’est l'introduction spontanée de l'air dans les 
veines. 


L gl 1° L . : . . . . , 
» Des faits d'anatomie pathologique, assez bien constatés , laissaient pré- 
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sumer, dés longtemps, que l'air fortuitement accumulé sur plusieurs points 
du système circulatoire est susceptible de constituer une cause de mala- 
dies graves. Morgagni rapporte un certain nombre d'observations dans 
lesquelles la réplétion des vaisseaux sanguins du cerveau, par l'air qui s’y 
était spontanément amassé, avait été suivie de mort subite. Ainsi l’accumu- 
lation anormale de lair dans le système circulatoire , déjà soupconnée par 
Hippocrate, Hollier et autres, paraît avoir été confirmée par Morgagni et 
par plusieurs pathologistes. 

» C’est sans doute dans le but de vérifier ces données fournies par l’ana- 
tomie pathologique , que quelques physiologistes, Rédi, Wepfer, Bichat et 
Nysten, entre autres, ont voulu étudier par voie expérimentale les effets de 
lP’insufflation ou de l'introduction forcée de l’air dans les veines sur diffé- 
rentes espèces d'animaux. De ces expériences, il est résulté que l'air ainsi 
pressé dans les veines détermine des accidents proportionnés à la quantité 
de l’air injecté , à la grosseur et à la force de l’animal, etc. 

» Sans prétendre faire ici l'historique de ce fait de physiologie et d’ana- 
tomie pathologique, disons qu'il avait été aperçu déjà par Méry et par 
Haller ; par Méry surtout, Méry qui siégeait dans cette Académie il y a au 
moins cent cinquante ans, que Louis XIV avait su distinguer et auquel il 
avait confié, en partant pour Chambord, la santé du duc de Bourgogne 
encore enfant. Dans un Mémoire qui a pour objet de prouver que l'air res- 
piré par les poumons se mêle réellement au sang et se rend dans le ventri- 
cule gauche, Méry fait l'expérience suivante: Le ventre d’un chien étant 
ouvert, si l’on pique la veine cave, au-dessus des artères émulgentes, avec 
la pointe d’une lancette, on voit, à mesure que ce vaisseau se vide de 
sang, qu'il se remplit d'air, lequel, s’écoulant de ses racines dans son tronc, 
va se rendre dans le ventricule droit. 

» Pendant longtemps on a répété ces expériences, et on les a variées de 
toutes manières. On voulait savoir si lors de l’introduction forcée de l'air 
dans les veines, l’animal mourait ou par le cœur, ou par le cerveau. On 
recherchait quelle quantité d’air était nécessaire pour donner la mort à des 
animaux d'espèce, de grosseur, de force et d’âge déterminés. On examinait 
sur quelles veines l’expérience était plus vite ou plus lentement mor- 
telle, etc. 

» Déjà, dans des expériences analogues, M. Magendie avait constaté ce fait 
remarquable , que pour les veines placées au voisinage du cœur, un tube à 
parois flexibles étant fixé dans l'intérieur de la veine, l'introduction de 
l'air était plus facile et plus prompte. Ajoutons que, en multipliant et en 
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variant les expériences de cette nature, M. Magendie fut conduit à HPsne 
mer que la mort subite qui survenait chez l'homme pendant certaines opé- 
rations chirurgicales, pouvait bien dépendre de l'introduction spontanée 
de l'air dans les veines. 4 

» Cependant les funestes catastrophes qui semblent être survenues à la 
suite de l'introduction accidentelle de l'air dans les veines, pendant le cours 
des opérations chirurgicales, se renouvelaient à l'étranger aussi bien qu’en 
France. On comptait déjà quarante faits environ, que lon pensait devoir 
attribuer à cette cause, tous survenus durant des opérations graves, pra- 
tiquées près du sommet de la poitrine, et par des hommes dont le nom seul 
serait une garantie suffisante, si, d'ailleurs, leur génie chirurgical, leur 
habileté grande , leur savoir immense et leur caractère honorable n'étaient 
pas déjà universellement proclamés. Citons entre autres les noms des Du- 
puytren, Roux, Delpech, Grœfe, Mott de Philadelphie, Ulrich de Berlin, 
Beauchène, Castéra. 

» La médecine vétérinaire avait aussi, de son côté, des pertes à déplorer. 
Le premier cas d’introduction spontanée de l'air dans les veines , suivie de 
la mort de l'animal, a été recueilli en 1806, à Alfort, par M. le professeur 
Verrier, sur une jument que l’on venait de saigner à la jugulaire. Un second, 
plus précieux encore et plus instructif, en ce qu’il est bien circonstancié, 
bien détaillé, a été communiqué, en janvier 1830, par un de nos plus sa- 
vants vétérinaires, M. Boulay jeune. 

» La question en était arrivée à ce point lorsque M. Amussat a voulu 
s’en saisir, ainsi devancé, averti qu'il était par les faits que nous venons 
d'indiquer. 

» À l’aide d'expériences nombreuses, variées, répétées à distance et sous 
des conditions diverses, M. Amussat a mis hors de doute la réalité de lin- 
troduction spontanée de l'air dans les veines blessées; et il la démontrée à 
la fois par des observations pathologiques prises sur l’homme et sur les ani- 
maux, par des vivisections et par des expériences cadavériques. 

» M. Amussat a prouvé ensuite que cet accident, plus grave de beaucoup 
que le tétanos et que l'hémorragie, ne s'étend pas à tous les points du sys- 
ème veineux. Il a précisé les limites dans lesquelles se circonscrit ce qu'il 
nomme la région dangereuse du phénomène, Il à fait voir que cette faculté 
si funeste est bornée au voisinage de la poitrine et plus spécialement à cette 
portion des grosses veines où se laissent sentir nettement le flux et le reflux 
du sang qui constituent le pouls veineux; c’est-à-dire sur le cou, à la par- 
tie supérieure de la poitrine, à l’aisselle et à l'épaule. 
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» Toutefois cette région, susceptible de devenir la scène de la redou- 
table catastrophe, peut acquérir une extension plus grande sous l’influence 
de conditions anatomiques, pathologiques ou autres, capables de canaliser 
les veines, même beaucoup au-delà de fa région périlleuse. On sait, d’a- 
pres les remarques de M. Bérard, que, pour assurer la facilité du reflux du 
sang au voisinage du cœur pendant la contraction de l'oreillette droite, la 
nature a logé là les veines dans des gaînes aponévrotiques auxquelles elles 
adhèrent et qui en tiennent les parois sans cesse écartées, ouvertes; ce qui 
favorise encore, par malheur, la fatale introduction de Pair. 

» Cette introduction spontanée de l’air dans les veines, au moment où elle 
a lieu, se révèle par des phénomènes caractéristiques, que M. Amussat a 
fait mieux connaître. En cela aussi, il a mis le chirurgien en mesure de re- 
médier à l'accident dès le principe de son apparition. 

» M. Amussat, dans ses recherches, a prouvé encore que l'introduction de 
l'air dans une veine, blessée au voisinage du sommet de la poitrine, a lieu 
uniquement par l'inspiration ; 

» Que cet accident devient plus redoutable, si le malade fait de grandes 
iuspirations, et s'il se trouve affaibli d'avance, soit par la douleur, soit par 
de fortes hémorragies ; 

» Que la position verticale des opérés favorise singulièrement la produc- 
tion du phénomène ; 

» Que la mort subite, dans l'espèce, résulte de la distension des cavités 
droites du cœur, ou, en d’autres termes, qu’elle est la conséquence de l'in- 
terruption de la circulation. 

» Résurmons-nous rapidement : 

«En répandant une plus vive clarté sur la nature de ce phénomène, sur 
les circonstances qui le préparent, sur les régions anatomiques où il se 
produit, sur les caractères physiques qui le signalent, M. Amussat a été 
naturellement conduit à une série de propositions ayant pour but de pré- 
venir le foudroyant phénomène, et d’assigner aussi quelques précautions, 
quelques moyens capables, jusqu’à un certain point, d’y porter remède. 

» Par contre, avant les recherches et les expériences de M. Amussat ; 
avant la discussion savante, lumineuse et prolongée que ce chirurgien a si 
heureusement soulevée et si couragensement soutenue au sein de l’Acadé- 
mie royale de médecine, on la vu, il y avait déjà un certain nombre de 
données acquises sur ce point des sciences médicales, et des données qui 
nécessairement ont dû mettre M. Amussat sur la bonne route qu'il a suivie. 
Ajoutons que même aujourd’hui, après le travail que la Commission a ré- 
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solu de récompenser, ilreste encore plusieurs points à éclaircir : il faudrait 
surtout arriver à l'indication d’un moyen certain de remédier à ce funeste 
accident, quand il s’est une fois manifesté. 

» Par tous ces motifs, la Commission tient à cœur de recommander ce 
genre de recherches aux hommes sérieusement jaloux de concourir aux 
progrès de la science et de l'art. Elle le recommande en particulier à 
M. Amussat, déjà si habitué à cet ordre de travaux; et comme ces expé- 
riences sont coûteuses, pour donner d’ailleurs dès ce moment un vif té- 
moignage de satisfaction à M. Amussat , la Commission propose de lui ac- 
accorder une somme de quatre mille francs à titre d’indemnité et d’encou- 


ragement. » 


PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1841, 1842 ET 1845. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 
POUR 4842. 

« L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet du grand prix des 
Sciences mathématiques qu’elle décernera, s’il y a lieu, en 1842, la ques- 
tion suivante, relative au calcul des variations : Trouver les équations aux 
limites que l’on doit joindre aux équations indéfinies pour déterminer com- 
plétement les maxima et les minima des intégrales multiples. On devra 
donner des exemples de l'application de la méthode à des intégrales 
triples. | 

» Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être arrivés au secrétariat de l’Académie avant le 
1° avril 1842. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs seront 
contenus dans un billet cacheté, qui ne sera ouvert que si la pièce est cou- 
ronnee. » 
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GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 
POUR 1845. 


« Dans la théorie des perturbations des planètes, on a exprimé, jusqu’à 
présent, les accroissements des coordonnées, dus aux forces perturba- 
trices , par des séries de sinus et de cosinus des multiples des moyens 
mouvements. Maintenant qu'on possède des tables numériques d’une 
autre espèce de fonctions périodiques, on pourrait essayer d’exprimer ces 
accroissements, soit dans la théorie des planètes, soit dans celle du mou- 
vement de la Lune autour de ja Terre , par des séries de ces autres fonc- 
tions. Afin d'appeler l’attention des géomètres sur cette manière nouvelle 
d'envisager le principal problème de la mécanique céleste, l'Académie avait 
proposé la question suivante pour sujet du grand prix de mathématiques 
qui devait être décerné en 1840 : 

» Déterminer les perturbations du mouvement elliptique, par des séries 
de quantités périodiques , différentes des fonctions circulaires, de manière 
qu’au moyen des tables numériques existantes, on puisse calculer, d’après 
ces séries, le lieu d’une planète à toute époque donnée. 

» L'Académie verrait avec intérêt que les formules qu’elle demande fus- 
sent applicables au mouvement de la Lune, lors même qu’elles condui- 
raient, dans ce cas, à une approximation moindre que celle qui a été ob- 
tenue dans ces derniers temps; mais elle ne fait pas de cette application 
particulière une condition du concours. 

» Aucun Mémoire n’ayant été adressé, la question est remise au concours 
de 1843, et est énoncée dans les termes suivants: 

» Perfectionner les méthodes par lesquelles on résout le problème des 
perturbations de la Lune ou des planètes, et remplacer les développements 
ordinaires en séries de sinus et de cosinus, par d’autres développements plus 
convergents, composés de termes periodiques que l'on puisse calculer faci- 
lement à l'aide de certaines tables construites une fois pour toutes. » 

» Les Mémoires devront être arrivés au secrétariat de l’Académie avant 


le 1 avril 1843. » 
PRIX D'ASTRONOMIE, 
FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 


« La médaille fondée par M. de Lalande, pour être donnée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs {les membres de l'Institut excep- 
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tés), aura fait l'observation la plus intéressante , le Mémoire ou le travail 
le plus utile aux progrès de l'astronomie, sera décernée dans la prochaine 
séance publique. 
» La médaille est de la valeur de 635 francs. » 


PRIX EXTRAORDINAIRE SUR L'APPLICATION DE LA 
VAPEUR A LA NAVIGATION. 


«Le Roi, sur la proposition de M. le baron Charles Dupin, ayant ordonné 
qu'un prix de six mille francs serait décerné par l'Académie des Sciences 
en 1636, 

» Au meilleur ouvrage ou Mémoire sur l'emploi le plus avantageux de la 
vapeur pour la marche des navires, et sur le système de mécanisme , d'ins- 
tallation, d'arrimage et d'armement qu'on doit préférer pour cette classe de 
bâtiments , 

» L'Académie annonça qu’elle décernerait le prix dans sa séance pu- 
blique de 1836. 

» Les auteurs des inventions présentées n’avaient pas donné aux Commis- 
saires de l’Académie les moyens d'effectuer les expériences qui seules doi- 
vent en constater le mérite pratique. L'Académie remit donc la question au 
concours. De nouvelles pièces, de nouvelles inventions furent admises à 
concourir avec les premières. É 

» Aucun des Mémoires présentés n'ayant paru digne du prix, l'Académie a 
remis encore une fois la question au concours. 

» Le prix, s’il y a lieu, sera décerné dans la prochaine séance publique. 
Les Mémoires ont dû être arrivés au secrétariat de l’Institut au 1° mars 1841.» 


DRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


«M. de Montyon a offert une rente sur l’État, pour la fondation d’un 
prix annuel, en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie royale des 
Sciences, s’en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant 
des instruments utiles aux progrès de l'agriculture, des arts mécaniques 
et des sciences. | 

» Ce prix sera une médaille d’or de la valeur de cing cents francs. Les” 
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ouvrages ou mémoires adressés par les auteurs, ou, s’il y a lieu, les mo- 
déles des machines ou des appareils, ont dû être envoyés, francs de port, 
au secrétariat de l’Institut avant le 1% avril 1841.» 


PRIX DE STATISTIQUE, 


FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


« Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la statistique de la France, celui qui, au jugement de l’Acadé- 
mie, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la pro- 
chaine séance publique. On considère comme admis à ce concours les 
mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et pu- 
bliés, seront parvenus à la connaissance de l’Académie; sont seuls exceptés 
les ouvrages de ses membres résidants. 

» Les mémoires manuscrits ou imprimés, adressés par les auteurs, ont 
dû être envoyés au secrétariat de l’Institut, francs de port, et remis avant 
le 1% mai 1841 

» Le prix consistera en une médaille d’or équivalente à la somme de 
mille soixante francs. 1 sera décerné, s’il y a lieu, dans la prochaine séance 


publique.» 


« Les concurrents pour tous les prix sont prévenus que l’Académie ne 
rendra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au concours; mais les 
auteurs auront la liberté d’en faire prendre des copies. » 


SCIENCES PHYSIQUES. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES 
poUR 1841. 


« L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet du grand prix des 
sciences physiques qui sera décerné, s’il ee lieu, dans sa séance publique 
de 1841, la question suivante : 

» Déterminer par des expériences précises la chaleur spécifique des prin- 
cipaux corps simples et celle d'un grand nombre de combinaisons minérales 
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et organiques. Discuter le rapport qui existe entre le poids atomique des 
corps et les chaleurs spécifiques données par l'expérience. 


» 


» Depuis l’époque où MM. Dulong et Petit firent connaître la belle rela- 
tion qu'ils avaient observée entre la chaleur spécifique des corps simples 
et leurs poids atomiques, les chimistes ont mis le plus vif intérêt à voir ce 
genre d'expériences se généraliser et embrasser les composés chimiques 
les plus importants et les plus caractéristiques. 

» M. Dulong travaillait depuis longtemps à compléter ses expériences 
à cet égard, quand une mort prématurée vint le ravir à la science. 

» L'Académie, convaincue que la voie ouverte aux observateurs par un 
de ses membres les plus regrettés, doit conduire à d'importantes décou- 
vertes, propose la question des chaleurs spécifiques, considérées dans leurs 
relations avec les théories chimiques, pour sujet du prix qui sera décerné 
dans la séance annuelle de 1841. 

» Elle engage les concurrents à étudier sous ce point de vue : 

»1°. Les corps simples ; 

»2°. Quelques oxydes ou composés binaires, en choisissant de préférence 
ceux qui forment des séries, comme les trois oxydes de cuivre, par 
exemple; 

» 3°, Quelques sels des principaux genres et à divers états de saturation, 
en les comparant à l’état anhydre et à l'état hydraté ; 

» 4°. Les principales matières organiques. 

» Les chaleurs spécifiques des corps dimorphes, celles des corps iso- 
morphes, celles des corps du même type chimique devraient être soigneu- 
sement comparées. Les cas nombreux d’isomérie que la chimie organique 
présente, fourniront matière à des observations pleines d'intérêt. 

» Les concurrents trouveront peut-être quelque avantage à étudier de 
préférence les corps dont on connaît la. densité à l’état aériforme. Les nom- 
breuses déterminations de ce genre qu’on a faites depuis quelques années, 
leur fourniraient le moyen de discuter à la fois la question des chaleurs 
spécifiques sous le double point de vue de la théorie atomique et de la théo- 
rie des volumes. 

» Les Mémoires ont dû être parvenus au secrétariat de l’Institut le 
1°" avril 1841.» k 


CATST 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1837 POUR 1839, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1845. 


« L'Académie avait proposé pour sujet du grand prix des Sciences phy- 
siques à décerner, dans la séance publique de 1839, la question sui- 
vante : 

» Déterminer par des expériences précises quelle est la succession des 
changements chimiques, physiques et' organiques , qui ont lieu dans 
l'œuf pendant le développement du fœtus chez les oiseaux et les ba- 
traciens. 

» Les concurrents devront tenir compte des rapports de l'œuf avec le mi- 
lieu ambiant naturel; ils examineront par des expériences directes l’in- 


fluence des variations artificielles de la température et de la composition 
chimique de ce milieu. » 


« Dans ces dernières années, un grand nombre d’observateurs se sont 
livrés à des recherches profondes sur le développement du poulet dans 
l'œuf, et, par suite, à des études analogues sur le développement du 
fœtus dans les autres animaux ovipares. En général, ils se sont occu- 
pés de cet examen au point de vue anatomique. Quelques-uns pourtant 
ont abordé les questions chimiques nombreuses et pleines d'intérêt que cet 
examen permet de résoudre. 

» Admettons, en effet, que l’on fasse l'analyse chimique de l'œuf au 
moment où il est pondu , que l’on tienne compte des éléments qu’il em- 
prunte à l'air ou qu’il lui rend pendant la durée de son développement, 
enfin qu’on détermine les pertes ou les absorptions d’eau qu'il peut éprou- 
ver , et l’on aura réuni tous ies éléments nécessaires à la discussion des 
procédés chimiques employés par la nature pour la conversion des ma- 
tériaux de l’œuf dans les produits bien différents qui composent le jeune 
animal. 


» En appliquant à l’étude de cette question les méthodes actuelles de 
l'analyse organique, on peut atteindre le degré de précision que sa solu- 
tion exige. ; 

» Mais s’il est possible de constater par les moyens chimiques ordinaires 
les changements survenus dans les proportions du carbone, de l'hydro- 
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gene, de l'oxygène ou de lazote, si ces moyens suffisent, à plus forte rai- 
son, en ce qui concerne les modifications des produits minéraux qui en- 
trent dans la composition de l'œuf, il est d’autres altérations non moins 
importantes qui ne peur ent se reconnaitre qu’à l’aide du microscope. 

» L'Académie désire que, loin de se borner à constater, dans les di- 
verses parties de l'œuf, la présence des principes immédiats que l’ana- 
lyse en retire, les auteurs fassent tous leurs efforts pour constater, à 
l’aide du microscope, l'état dans lequel ces principes immédiats s’y ren- 
contrent. ; 

» Elle espère d’heureux résultats de cette étude chimique et microsco- 
pique des phénomènes de lorganogénésie. 

» Indépendamment de létude du développement du fœtus dans ces 
conditions normales , il importe de constater les changements que les 
modifications de la température ou de la nature des milieux dans lesquels 
ce développement s'effectue, peuvent y apporter. Les concurrents auront 
donc à examiner, pour les œufs d'oiseaux, leur incubation dans divers gaz; 
pour ceux des batraciens, leur développement dans des eaux plus où moins 
chargées de sels, plus ou moins aérées. s 

» Le prix consistera en une médaille d’or dela valeur de trois mille francs. 
Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l'Académie avant le 
1 avril 1843. Ce terme est de rigueur. Les auteurs devront inscrire leurs 
noms dans un billet cacheté, qui ne sera ouvert que si la pièce est cou- 
ronnee. » 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 41857, puis pour 4839, ET REMIS AU CONCOURS POUR 41845. 


«L'Académie avait proposé pour sujet du grand prix des Sciences phy- 
siques à décerner en 1837, la question suivante : 

» Déterminer par des recherches anatomiques et physiques quel est le 
mécanisme de la production du son chez l’homme et chez les animaux ver- 
tébrés et invertébrés qui jouissent de cette faculté. 

» Cette question n'ayant point été résolue, l’Académie ;:en 1837, la 
remit au concours pour l’année 1839, en la restreignant dans les termes 
SUIVAN(S : 

» Déterminer par des recherches anatomiques, par des expériences 
d’acoustique et par des expériences physiologiques , quel est le méca- 
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nisme de la production de la voix chez l’homme et chez les animaux 
mammifères. 

» La question, réduite à ces termes, n’a point été résolue encore. 

» Voici le Rapport de la Commission qui avait été chargée de juger les 
pièces adressées pour le concours : 


RAPPORT DE LA COMMISSION. 


(Commissaires, MM. Savart, Magendie , Breschet, Flourens, de Blainville 
rapporteur.) 


« Six Mémoires ont été envoyés au concours. 

» Les numéros 4 et 5 étant imprimés, avec le nom de leurs auteurs, 
n’ont pu être admis, d'après l’une des conditions imposées aux concur- 
rents, celle d'adopter une épigraphe et d'envoyer leur nom dans un billet 
cacheté. 

» Des quatre autres concurrents, deux seulement ont paru avoir senti 
la nature véritable et la difficulté de la question. Cependant, la Commission 
n’a pas jugé leur travail digne du prix, par défaut de recherches anato- 
miques ou d'expériences d’acoustique suffisantes; en conséquence, elle dé- 
clare qu’il n'y a pas lieu à ce que le prix des sciences physiques pour 1839 
soit décerné. 

» Mais, vu le grand intérêt du sujet, et dans lespoir que les personnes 
qui ont déjà commencé un long travail, pourront le perfectionner et ainsi 
atteindre le but, la Commission propose à PAcadémie de remettre pour 
la troisième fois la question au concours, en la divisant en deux parties: 
l'une limitée à l’espèce humaine et aux expériences d’acoustique et phy- 
siologiques , l’autre qui se bornerait aux recherches anatomiques, com- 
parées dans l’homme et chez les mammifères. Mais, dans ce dernier cas, 
la Commission demanderait à l’Académie que la somme nécessaire pour 
l'établissement de ce second prix pût être prise sur les fonds Montyon en 
réserve. 

» L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport :_ 

» En conséquence, les deux questions suivantes sont proposées pour 
l'année 1843 : 

» 1°. Déterminer par des expériences d'acoustique et de physiologie quel 
est le mécanisme de la production de la voix chez l'homme. 

» 2°, Déterminer par des recherches anatomiques la structure comparée 
de l’organe de la voix chez l'homme et chez les animaux mammifères® 
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» Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l’Académie avant 
le 1°° avril 1843. Ce terme est de rigueur. Les auteurs devront inscrire 
leurs noms sur un billet cacheté, qui ne sera ouvert que si la pièce est 
couronnée. » 


PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 


FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


« Feu M. le baron de Montyon ayant offert une somme à l’Académie 
des Sciences, avec l'intention que le revenu fût affecté à un prix de Phy- 
siologie expérimentale à décerner chaque année; et le Roï ayant autorisé 
cette fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 1818 : 

» L'Académie annonce qu’elle adjugera une médaille d’or de la valeur 
de huit cent quatre-vingt-quinze francs à l'ouvrage, imprimé ou manus- 
crit, qui lui paraîtra avoir le plus contribué aux progrès de la physio- 
logie expérimentale. 

» Le prix sera décerné dans la séance publique de 1841. 

» Les Ouvrages où Mémoires présentés par les auteurs ont dü être en- 
voyés francs de port au secrétariat de l’Institut avant le premier avril 1845. » 


DIVERS PRIX DU LEGS MONTYON. < 


« Conformément au testament de feu M. le baron Auget de Montyon, 
et aux ordonnances royales du 29 juillet 1821, du 2 juin 1824, et du 23 
août 1829, il sera décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages 
ou des découvertes qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à 
ceux qui auront trouvé les moyens de rendre un art ou un métier moins 
insalubre. 

» L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres 
à perfectionner La médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les 
dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 

» Les pièces admises au concours n’auront droit aux prix qu’autant 
qu’elles contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

» Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de 
son travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la 
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Commission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est 
à la découverte dont il s’agit que le prix est donné. 

» Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des décou- 
vertes ou des ouvrages couronnés ne peuvent être indiquées d’avance avec 
précision, parce que le nombre des prix n’est pas déterminé : mais les 
libéralités du fondateur et les ordres du Roi ont donné à l’Académie les 
moyens d'élever ces prix à une valeur considérable; en sorte que les au- 
teurs soient dédommagés des expériences ou recherches dispendieuses 
qu'ils auraient entreprises, et reçoivent des récompenses proportionnées 
aux services qu'ils auraient rendus, soit en prévenant ou diminuant 
beaucoup linsalubrité de certaines professions, soit en perfectionnant les 
sciences médicales. £ 

» Conformément à l'ordonnance du 23 août, il sera aussi décerné des 
prix aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les questions 
proposées par l’Académie, conformément aux vues du fondateur. 

» Les ouvrages ou mémoires présentés par les auteurs ont dû être 
envoyés francs de port au secrétariat de l’Institut avant le 1° avril 1841.» 


PRIX RELATIF A LA VACCINE. 


« L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet d’un prix de dix 
mille francs, qui sera décerné, s’il y a lieu, dans sa séance publique de 1842, 
la question suivante : 

» La vertu préservative de la vaccine est-elle absolue,ou bien ne serait- 
elle que temporaire ? 

» Dans ce dernier cas, déterminer par des expériences précises et des 
Jaits authentiques, le temps pendant lequel la vaccine préserve de la 
variole. | 

» Le cow-pox a-t-il une vertu préservative plus certaine ou plus per- 
sistante que le vaccin déjà employé à un nombre plus ou moins conside- 
rable de vaccinations successives ? 

» En supposant que la qualité préservative du vaccin s’afjaiblisse avec 
le temps, faudra-t-il le renouveler, et par quels moyens? 

» l'intensité plus ou moins grande des phénomènes locaux du vaccin 
a-t-elle quelque relation avec la qualité préservative de la variole ? 

» Est-il nécessaire de vacciner plusieurs fois une méme personne, et, 
dans le cas de l'affirmative, après combien d'années faut-il procéder à 
de nouvelles vaccinations ? 


» Les Mémoires devront être remis au secrétar 
le 1° avril 1845. Ce terme est de rigueur. » 


PRIX FONDÉ PAR M. MANNIL. 


« M. Mann, professeur à l'Université de Rome, ayant offert de fairé 
les fonds d’un prix spécial de quinze cents francs, à décerner par l'Académie , 
sur la question des morts apparentes et sur les moyens de remédier aux. N 
accidents funestes qui en sont trop souvent les conséquences ; et le Roi, + 
par une ordonnance en date du 5 avril 1837, ayant autorisé l'acceptation 
de ces fonds et leur application au prix dont il s’agit: 
» L'Académie avait proposé, en 1837, pour sujet d’un prix qui devait 
être décerné dans la séance publique de 1839, la question suivante : | 
» Quels sont les caracteres distinctifs des morts apparentes ? HÉREA De Max 
» Quels sont les moyens de prévenir les enterrements Prématurés : pu 
» [Académie reçut, en 1839, sept Mémoires manuscrits. biéseuee 
d’entre eux parurent renfermer des vues utiles, mais que l'expérience n'ä- 
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vait pas encore suffisamment justifiées. : 
: En conséquence, l’Académie, dans sa séance publique a 30 décem- 


bre 1839, a remis le prix sur les morts apparentes , à l’année 184», espé- 
rant que, dans le cours dé ces deux années, les auteurs trouveront Je 
temps nécessaire pour donner à leur travail le A de perfection que. 
réclame un sujet aussi important. ee 
» Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l'institut avant le. ë 


jee avril 1842. » 
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de LECTURES. | 
M. Anaco, secrétaire perpétuel pour les sciences mathématiques, a la 


dansrcette séance publique une biographie de Connorcer. SF 
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